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Présentation de l'éditeur


 


N’est pas chevalier de la Table ronde qui veut ! Relevant le défi du sénéchal Keu, Yvain affronte dans la forêt de Brocéliande le seigneur de la fontaine. Il gagne ainsi le cœur et la main de la plus belle dame du royaume, qu’il s’engage à rejoindre avant que l’année passe. Mais parviendra-t-il à tenir sa promesse ? 


Preux chevaliers et messagères intrépides, objets merveilleux et lion docile… tous les ingrédients sont réunis dans ce récit qui inaugure un genre devenu célèbre : le roman. 


L’ÉDITION découvrir, comprendre, explorer 


● L’héroïsme au Moyen Âge


● Questionnaires de lecture 


● Groupements de textes 


– l’animal, héros littéraire 


– la folie du héros 


● Culture artistique 


– histoire des arts : cahier photos couleur 


– un livre, un film : à la découverte d’Excalibur (John Boorman) 


● Éducation aux médias et à l’information (EMI)
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Présentation






Qui était Chrétien de Troyes ?


La vie de Chrétien de Troyes est mal connue. Il serait né vers 1135, sous le règne de Louis VII, et mort vers 1182 ou 1185, au début du règne de Philippe Auguste. Il a vraisemblablement reçu la formation d’un clerc1 ; il sait le latin puisqu’il a traduit les œuvres du poète Ovide, traductions perdues pour la plupart. Sans doute a-t-il séjourné à la brillante cour d’Angleterre, dans l’entourage d’Henri II Plantagenêt et de son épouse Aliénor d’Aquitaine. Vers 1172, il demeure à la cour de Champagne, auprès du puissant comte Henri le Libéral, époux de Marie de France, fille aînée d’Aliénor d’Aquitaine et, comme elle, cultivée et protectrice des arts. C’est là qu’il écrit vers 1176-1181 ses romans arthuriens Yvain ou le Chevalier au lion et Lancelot ou le Chevalier de la charrette. Vers 1181, il se trouve à la cour de Philippe d’Alsace, comte de Flandre, auquel il dédie son dernier roman, resté inachevé, Perceval ou le Conte du graal.







La « matière de Bretagne »
 et le roman arthurien


Les thèmes de la plupart des romans de Chrétien de Troyes sont empruntés à ce qu’on appelle la « matière de Bretagne », c’est-à-dire un ensemble de récits et légendes centrés autour du roi Arthur, personnage légendaire de l’ancienne Bretagne. Par « Bretagne », il faut en effet entendre la « Grande » Bretagne, notamment le pays de Galles et la Cornouaille, ainsi que l’Irlande et la « Petite » Bretagne (l’Armorique), qui correspond plus ou moins à la région que nous connaissons. Le nom d’Arthur vient peut-être d’un chef de guerre qui aurait vécu en Angleterre entre les Ve et VIe siècles. Mais la légende qui entoure ses exploits, colportée par des conteurs à une époque où peu de gens savaient lire, fait qu’il est difficile aujourd’hui de distinguer le vrai du faux à son sujet.


Chrétien de Troyes a eu l’occasion de se familiariser avec ces récits à la cour d’Angleterre grâce à deux ouvrages. Dans le premier, intitulé Histoire des rois de Bretagne et écrit en 1130 par Geoffroy de Monmouth, Arthur est présenté comme un grand roi breton, vainqueur des Saxons2. Blessé à Camaalot3, il est transporté en l’île d’Avallon par la fée Morgane, mais il en revient pour diriger son peuple. Le second ouvrage, Roman de Brut, écrit par Wace en 1155, raconte comment le « roi de Bretagne » devient un souverain4 idéal en instaurant une ère de paix après avoir été un grand conquérant. Entouré de ses chevaliers, il siège entre deux aventures autour de la Table ronde et incarne un âge d’or de la chevalerie.


Mais surtout, Chrétien de Troyes a entendu les conteurs professionnels raconter ces légendes. Il a sans doute lu les « contes d’aventures » qui s’en inspiraient, où il était souvent question d’un héros entreprenant un voyage par-delà un fleuve ou une épaisse forêt, en quête de ce qui serait le symbole de sa valeur : une coupe magique ou l’amour d’une femme puissante et belle. Après l’avoir conquise au terme d’épreuves difficiles, le chevalier la perdait faute de combativité, et devait la reconquérir à force de prouesses5.


On devine le souvenir de ces histoires dans les récits de Chrétien de Troyes. La forêt de Brocéliande6, terre d’aventures et de prodiges (voir p. 30 et suivantes), évoque les paysages des légendes arthuriennes. Les nobles châtelaines7 ressemblent aux dames8 d’une beauté extraordinaire accueillant le chevalier au terme de son périple. Même le scénario en trois parties – conquête de la dame/ faute et perte/ reconquête de la dame – se retrouve dans ses romans qui nous entraînent dans un monde où se côtoient réel et merveilleux.







Le reflet de la société 
 du XIIe siècle


Si Chrétien de Troyes a emprunté des thèmes et des personnages aux récits celtiques, il les a insérés dans la société de son temps. En le lisant, c’est la classe aristocratique9 du XIIe siècle que nous découvrons, dans sa façon de se vêtir, de s’armer, de penser et d’aimer.




La société féodale


La société du XIIe siècle est organisée sur le mode féodal, fondée sur des droits et des devoirs qui unissent vassaux et suzerains. Le vassal est responsable du fief (c’est-à-dire de la terre) que lui a confié son suzerain, à qui il a prêté hommage en lui jurant fidélité et dévouement absolu. Ce système est fondé sur la solidarité et sur la loyauté : il n’est pire honte que celle d’être félon, traître à sa parole, et recréant, lâche qui abandonne le combat. Chrétien de Troyes donne une vision idéale d’un système qui lui est cher, au moment même où celui-ci est menacé par l’effort des rois de France pour instaurer leur autorité sur leurs grands vassaux, et par le développement de la bourgeoisie des villes.







L’idéal chevaleresque


Née vers le Xe siècle, la chevalerie était à l’origine une institution militaire. À l’époque de Chrétien de Troyes, elle est devenue une catégorie sociale, héréditaire et sacralisée par le rite de l’adoubement10. Les vertus chevaleresques de vaillance, de loyauté et de générosité se confondent avec celles de la noblesse.


Pour les chevaliers, les liens de parenté sont très importants : c’est, en partie, pour sauver l’honneur de son cousin qu’Yvain s’engage dans l’aventure de la fontaine (voir le chapitre « Yvain tente l’aventure de la fontaine », p. 41-46). Les liens de l’amitié sont aussi primordiaux : en témoigne l’issue du combat qui oppose Yvain à Gauvain. Lorsque les deux amis, qui s’affrontent sans le savoir, comprennent qui se dissimule sous l’armure du chevalier ennemi, ils abandonnent les armes : « si je vous avais reconnu, je ne me serais pas battu contre vous, j’aurais préféré me proclamer vaincu avant le premier échange, je vous le jure », s’exclame Yvain (p. 145).







Une société courtoise


À l’époque où écrit Chrétien de Troyes, la société est en pleine évolution. Le XIIe siècle voit se répandre un art de vivre plus raffiné qu’auparavant. Une vie de cour fastueuse se développe, par exemple autour d’Aliénor d’Aquitaine à Poitiers et à Londres ou encore à la cour ducale de Bretagne. S’y réunissent gentes dames, demoiselles11, chevaliers, poètes et clercs. On cultive l’élégance vestimentaire. Le chevalier ne doit plus seulement être un guerrier mais aussi acquérir les vertus courtoises (propres à la vie de cour) que sont la générosité, le raffinement des manières et des sentiments, le respect des dames.







L’amour courtois


L’époque apprécie certes toujours les beaux coups d’épée12 – et Yvain ou le Chevalier au lion réserve quelques belles passes d’armes ! – mais d’autres préoccupations apparaissent. La femme et l’amour occupent une place de premier plan. Les thèmes de la poésie des troubadours13 (des pays d’oc) ont gagné le nord de la France (les pays d’oïl) : la dame a tout pouvoir sur son prétendant, comme le suzerain sur son vassal. Le « service » d’amour implique fidélité, soumission, engagement total. Pour mériter cet amour, le chevalier doit affronter mille épreuves et rechercher la perfection morale. Manquer à sa parole est « félonie » : on verra ainsi ce qu’il en coûtera à Yvain de manquer à sa promesse. Lorsqu’il ne rejoint pas son épouse dans le délai qu’elle lui a imparti, celle-ci le rejette et lui demande, par l’intermédiaire de Lunete, de lui rendre l’anneau qu’elle lui avait jadis confié : « Yvain, pour ma dame tu n’es plus rien ; elle t’intime par ma bouche de ne jamais revenir vers elle et de ne plus garder son anneau. Par moi, que tu vois ici devant toi, elle te somme de le lui renvoyer. Rends-le-lui, il le faut » (p. 83).










La naissance d’un genre


S’il a puisé aux sources du roman arthurien, Chrétien de Troyes compose une œuvre originale. Il agence les épisodes à sa façon et révèle son inventivité dans la peinture des caractères. Le héros croise Keu à la langue de vipère, un rustre14 dont la fierté efface la laideur, Laudine, aussi belle qu’impulsive, Lunete, la suivante dévouée et astucieuse… Pour ne rien dire des paysages que le texte grave en nos mémoires : forêts profondes aux sentiers pleins « de ronces et de nuit » (p. 42), où le héros cherche son chemin, où une jeune fille chevauche à grand-peine, sur les traces d’un chevalier inconnu escorté d’un lion…


Chrétien de Troyes invente un genre littéraire promis à un bel avenir : le roman. Jusqu’au XIIe siècle, ce terme désignait la langue « vulgaire », parlée, par opposition au latin dont elle était dérivée et qui était la langue des clercs, la langue de l’écrit. À partir de la seconde moitié du XIIe siècle, on appelle « romans » des adaptations d’œuvres antiques en langue romane, composées en vers. C’est avec Chrétien de Troyes, et en grande partie en raison du succès de ses œuvres, que le mot prend son sens moderne : le roman devient un récit mêlant prouesses et amour, qui retrace l’histoire d’un individu qui parcourt le monde pour s’éprouver, se trouver lui-même, comprendre sa place dans la société.


Il faut bien distinguer roman et chanson de geste : la chanson de geste est un poème composé de vers ne rimant pas entre eux, tel qu’il en existe dès le XIe siècle ; le roman adopte une forme versifiée en octosyllabes (vers de huit syllabes) rimant deux par deux, le rythme et la rime facilitant la lecture à haute voix. Comme toutes les œuvres du Moyen Âge, les romans de Chrétien de Troyes étaient en effet destinés à être lus en public, non pas dans les grandes salles des châteaux ou sur les places publiques où les trouvères15 récitaient les chansons de geste, mais dans la fraîcheur d’un verger ou dans la chambre des dames, au sein de cercles plus restreints et plus cultivés.







L'héroïsme au Moyen Âge :
 Yvain, un héros emblématique ?


Chrétien de Troyes a créé, dans le cadre de ses romans arthuriens, des héros qui incarnent les valeurs de vaillance et de courage de son époque ainsi qu'une certaine conception de l'amour.




Le héros et sa dame 


L'auteur met en scène des héros dont la raison de vivre et les exploits sont liés à la femme aimée : si ces personnages sont de preux chevaliers, ils sont surtout des amoureux éperdus prêts à tous les sacrifices pour l'objet de leur passion.


Ainsi, dans Yvain ou le Chevalier au lion, Yvain tente tant bien que mal de reconquérir Laudine, son épouse, après avoir failli à sa promesse. Les épreuves qu'il endure à la suite de son bannissement – de l'affrontement avec un géant (p. 108-110) à la visite au château de Pire Aventure où il manque de rester captif (p. 126-137) – sont autant de moyens d'asseoir la renommée de celui qui se fait désormais appeler « Chevalier au lion » et espère regagner l'estime de sa dame. D'ailleurs, l'épreuve la plus difficile dans le roman n'est-elle pas celle des aléas de l'amour ? Le narrateur compare en effet la passion amoureuse à une prison et note que « c'est être captif que d'aimer » (p. 65).


L'éloignement d'Yvain chassé par Laudine est, de fait, l'une des expériences les plus éprouvantes pour le héros. C'est certainement la plus humiliante : errant longtemps seul dans la forêt jusqu'à en perdre la raison, il recouvre finalement ses esprits. Mais « quand il se vit nu comme un ivoire, il fut saisi d'une honte qui aurait été plus vive encore s'il avait su ce qui lui était arrivé. […] Il se dit qu'il est perdu et trahi, si quelqu'un l'a trouvé dans cet état et l'a reconnu » (p. 88). 


Dans Lancelot ou le Chevalier à la charrette, la passion amoureuse motive aussi les aventures de Lancelot qui se livre à des épreuves plus périlleuses les unes que les autres pour sauver Guenièvre, retenue prisonnière dans le royaume dangereux de Gorre. De même, Érec et Énide, le premier roman connu de Chrétien de Troyes, met en scène les aventures des deux amants, l'héroïsme du chevalier seul cédant la place à celui du couple qu'il forme avec sa dame. Le titre du roman va d'ailleurs dans ce sens. Si le schéma déployé dans Yvain ou le Chevalier au lion diffère, Yvain étant plus solitaire et le couple ne se reformant qu'à la fin du roman, on voit qu'au Moyen Âge amour et héroïsme sont étroitement liés. L'héroïsme mis en scène dans les différents romans de Chrétien de Troyes est fondé à la fois sur les valeurs traditionnelles de la société féodale et sur l'idylle amoureuse qui fera fortune dans les romans modernes.







Héroïsme et quête initiatique16


Si les romans de Chrétien de Troyes retracent l'histoire d'une quête amoureuse, celle-ci se double d'une quête spirituelle. En effet, le parcours d'Yvain est lié à la découverte de soi : après avoir sombré dans la folie par amour, c'est-à-dire après avoir « [perdu] l'esprit » (p. 83), Yvain tente de redevenir l'homme qu'il était, digne et loyal. Il passe ainsi du statut de « brute privée de raison » (p. 84) à celui de héros admiré de tous : à peine guéri de sa folie par la dame de Noroison, il triomphe du comte Alier et de ses troupes. Son errance dans la forêt peut alors être considérée comme un voyage initiatique d'où il ressort sain, vaillant et triomphant.


Le thème de la quête initiatique est encore plus présent dans Perceval ou le Conte du Graal, texte inachevé qui introduit un objet devenu mythique : le graal. Cet objet, mystérieux dans le roman de Chrétien de Troyes, deviendra la coupe sacrée qui aurait servi à recueillir le sang du Christ et qui suscitera la quête d'autres chevaliers de la Table ronde.







Le merveilleux 


Enfin, dans Yvain ou le Chevalier au lion, l'héroïsme chevaleresque se mêle à une atmosphère surnaturelle qui souligne d'autant mieux la vigueur des chevaliers. En effet, le roman plonge le lecteur dans un univers merveilleux où une fontaine magique a le pouvoir de déclencher des tempêtes prodigieuses et une pommade de soigner les esprits frappés de folie. Le merveilleux s'incarne dans des lieux et des objets, mais aussi dans des personnages17 qui stimulent ou au contraire mettent à l'épreuve la vaillance du héros. On parle alors d'adjuvants ou d'opposants.


Leur rôle est très important dans le déroulement de l'intrigue. Le lion, par exemple, qui appartient au merveilleux dans la mesure où sa docilité n'est pas réaliste, est celui qui permet à Yvain de passer du statut de chevalier déchu à celui de héros accompli et méritant. L'animal se bat à ses côtés comme le ferait un vassal auprès de son suzerain, contribuant à réinstaurer les valeurs féodales que le jeune homme semblait avoir perdues en sombrant dans la folie.


 


Ainsi, l'amour, la quête initiatique et le merveilleux sont autant d'éléments qui composent l'étoffe des héros chez Chrétien de Troyes et ont infusé la littérature des siècles suivants. Comment ne pas lire, en effet, dans la littérature et le cinéma de fantasy des XXe et XXIe siècles l'héritage des récits de la Table ronde ?


















Chronologie


1066-1189




Repères historiques et culturels


    Repères littéraires


    
Repères historiques et culturels











	

1066




	

Guillaume le Conquérant, successeur désigné du roi d’Angleterre Édouard le Confesseur, vainc l’usurpateur saxon Harold à Hastings et fonde la dynastie anglo-normande.















	

1137-1180




	

En France, règne de Louis VII, époux d’Aliénor, duchesse d’Aquitaine, petite-fille de Guillaume IX d’Aquitaine.









	

1150




	

Louis VII répudie Aliénor d’Aquitaine.











	

1152




	

Aliénor épouse Henri Plantagenêt, comte d’Anjou et duc de Normandie, petit-fils d’Henri Ier.









	

1154-1189




	

Henri Plantagenêt, devenu Henri II, règne sur l’Angleterre.











	

1163-1196




	

Construction de Notre-Dame de Paris (nef et chœur).









	

1164




	

Henri le Libéral, comte de Champagne, épouse Marie de France, fille aînée de Louis VII et d’Aliénor.









	

1166




	

La Bretagne prête allégeance à Henri II d’Angleterre.













	

1173




	

Louis VII, roi de France, attaque la Normandie et l’Anjou, possessions d’Henri II, roi d’Angleterre.















	

1177-1185




	

Construction du pont d’Avignon.









	

1180




	

Traité de Gisors, qui met fin aux luttes entre la France et l’Angleterre.









	

1180-1223




	

Règne de Philippe Auguste. Il entreprend la lutte contre ses grands vassaux, dont le roi d’Angleterre.













	

1189




	

Richard Cœur de Lion devient roi d’Angleterre.













    
Repères littéraires













	

XIe siècle (vers 1100)




	

Écriture de La Chanson de Roland, chanson de geste qui célèbre les combats héroïques du comte Roland, neveu de Charlemagne armé de sa seule épée Durandal, contre une armée de Sarrasins à la bataille de Roncevaux (15 août 778). Il s’agit de la chanson de geste la plus connue qui nous soit parvenue. Chrétien de Troyes compare Yvain à Roland au début du chapitre « Yvain combat les troupes du comte Alier » (p. 93).









	

1130




	

Histoire des rois de Bretagne (Historia regum Britanniae) par Geoffroy de Monmouth (en latin). Arthur est présenté comme un grand roi de Bretagne, vainqueur des Saxons. Blessé à Camaalot, la fée Morgane l’emmène en l’île d’Avallon, d’où il reviendra pour diriger son peuple.









	

Vers 1135




	

Naissance de Chrétien de Troyes.











	

1150-1186




	

Âge d’or des chansons de geste.









	

1150-1180




	

Âge d’or de la poésie des troubadours occitans, au premier rang desquels Bernard de Ventadour, qui dédia une chanson à Aliénor d’Aquitaine. Celle-ci, petite-fille du « premier troubadour », Guillaume d’Aquitaine, introduit à la cour de France puis à la cour anglo-normande la culture courtoise des pays d’oc.









	

1155




	

Wace dédie à Aliénor le Roman de Brut, adaptation en anglo-normand de l’œuvre de Geoffroy de Monmouth. Cette histoire légendaire des rois bretons commence avec Brut, compagnon d’Énée, leur ancêtre mythique. Arthur y apparaît comme un grand conquérant, roi idéal, entouré des chevaliers de la Table ronde.















	

1167




	

Les Lais de Marie de France.









	

Vers 1170




	

Chrétien de Troyes, Érec et Énide.











	

1174-1190




	

Branches du Roman de Renart (on qualifie de « branches » ces récits attribués à différents auteurs). Les plus anciennes d’entre elles dateraient de 1174. L’ensemble des branches sont réunies en recueil au XIIIe siècle.









	

Vers 1176




	

Chrétien de Troyes, Cligès.









	

1176-1181




	

Chrétien de Troyes, Yvain ou le Chevalier au lion ; Lancelot ou le Chevalier à la charrette.















	

1181-1185




	

Chrétien de Troyes, Perceval ou le Conte du graal.









	

Vers 1182 ou 1185




	

Mort de Chrétien de Troyes.
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Yvain
 ou le Chevalier au lion




    NOTE DE L’ÉDITEUR




Il s’agit d’une édition abrégée du roman de Chrétien de Troyes. Le découpage et les titres des chapitres sont propres à cette édition. Les marques de coupes ont été volontairement omises par l’éditeur afin de faciliter la lecture.
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Arthur1, le sage roi de Bretagne, dont la prouesse2 nous incite à être vaillants et courtois3, tint une cour, d’une magnificence toute royale, lors de la fête de la Pentecôte. Le roi était à Carduel4 au pays de Galles. Après le repas, les chevaliers s’éparpillèrent dans les salles pour former de petits groupes là où des dames5, des demoiselles6 ou des jeunes filles les appelaient. Les uns échangeaient des nouvelles, les autres parlaient d’Amour, des tourments7, des souffrances et des grands bienfaits qu’en ont souvent reçus les fidèles de son ordre8 qui, à cette époque, était riche et généreux. Mais aujourd’hui on trouve bien peu de ses fidèles, car voici que presque tous l’ont abandonné et Amour en a perdu de sa valeur. Ceux qui aimaient avaient une réputation de courtoisie, de vaillance, de générosité et d’honneur. Aujourd’hui Amour est devenu un sujet de plaisanterie, à cause de ceux qui, n’y connaissant rien, affirment qu’ils aiment. En fait, ils mentent, et à s’en vanter à tort, ils le réduisent à une plaisanterie et à un pur mensonge.


Mais parlons des hommes de jadis, et oublions ceux d’aujourd’hui : car, à mon sens, la courtoisie d’un mort a bien plus de prix que la grossièreté d’un vivant. C’est pourquoi je veux faire un récit qui mérite qu’on l’écoute : il s’agit de ce roi qui avait une telle réputation qu’on en parle partout ; sur ce point, je suis de l’avis des Bretons9 : sa renommée durera toujours, et c’est grâce à lui que l’on se souvient de l’élite des chevaliers accomplis10 qui, par leurs exploits, acquirent la gloire. Ce jour-là donc, on fut bien étonné de voir le roi se lever pour les quitter. Certains en furent choqués et en discutèrent longtemps pour la raison que jamais encore ils ne l’avaient vu lors d’une si grande fête se retirer dans sa chambre pour dormir ou se reposer. Ce jour-là donc, c’est ce qui lui arriva. La reine se retira avec lui, et il resta tant auprès d’elle qu’il s’assoupit et s’endormit.


À la porte de la chambre, à l’extérieur, se trouvaient Dodinet, Sagremor, Keu et monseigneur Gauvain ainsi que monseigneur Yvain ; Calogrenant était avec eux, un chevalier d’une grande amabilité qui se mit à leur faire un conte qui ne tournait pas à son honneur mais à sa honte.


Tandis qu’il racontait son histoire, voici que la reine l’écoutait ; quittant le roi, elle se leva et elle arriva sans bruit, si bien qu’avant qu’on l’ait aperçue, elle était assise au milieu d’eux ; seul Calogrenant sauta sur ses pieds et se leva devant elle. Keu, qui aimait la raillerie11 et les propos méchants, acerbes12 et venimeux, lui dit :


« Par Dieu, Calogrenant, je vous vois bien vaillant et agile ; il n’est pas douteux, et je m’en réjouis, que vous soyez le plus courtois d’entre nous ; c’est là, j’en suis sûr, ce que vous vous imaginez tant vous manquez de jugement. Il est normal que ma dame13 croie que vous êtes bien plus courtois et plus vaillant que nous tous : c’est par paresse, sans doute, que nous ne nous sommes pas levés, ou bien par négligence. Par Dieu, monsieur, ce n’est rien de tout cela ; quand vous vous êtes levé, nous n’avions pas encore vu ma dame.


– Certes, Keu, fait la reine, vous en crèveriez, je crois bien, si vous ne pouviez épancher le venin dont vous êtes plein. Vous êtes odieux et grossier de chercher querelle à vos compagnons.


– Dame, si votre compagnie ne nous profite pas, fait Keu, veillez à ce qu’elle ne nous nuise pas non plus14. Je ne crois pas avoir rien dit qui puisse m’être reproché ; s’il vous plaît, n’en parlez plus : c’est manquer de courtoisie et de jugement que de prolonger une discussion sur des sottises. Cette discussion doit s’arrêter là, inutile de lui accorder plus d’importance. Faites-lui plutôt continuer le récit qu’il avait commencé, car ce n’est pas le moment de se quereller. »


À ces mots, Calogrenant intervint pour répondre :


« Seigneur, fit-il, cette querelle ne m’inquiète guère. À de plus valeureux et de plus avisés que moi, monseigneur Keu, vous avez souvent tenu des propos odieux, car vous en êtes coutumier15. Impossible d’empêcher le fumier de puer, le taon de piquer, le bourdon de bourdonner, et le méchant de se rendre odieux et de nuire. Je ne raconterai rien de plus aujourd’hui si ma dame n’insiste pas, et je la prie de n’en plus parler et de ne pas m’imposer une chose qui me déplaît, si elle veut bien me faire cette grâce.


– Calogrenant, dit la reine, ne vous souciez pas des remarques de monseigneur Keu le sénéchal16 ; il a l’habitude de dire du mal, impossible de l’en corriger. Je vous demande, c’est une prière et un ordre, de ne pas en garder de ressentiment17 et de ne pas refuser, à cause de lui, de nous raconter une histoire plaisante à entendre si vous voulez être encore mon ami ; reprenez donc depuis le début.


– Certes, Dame, ce que vous m’ordonnez de faire m’est bien pénible ; si je ne craignais de vous chagriner, je préférerais me laisser arracher un œil plutôt que de leur raconter quelque chose aujourd’hui ; mais je ferai ce qui vous agrée18, quoi qu’il m’en coûte19. Puisque vous le voulez, écoutez donc ! Prêtez-moi cœur et oreilles, car les paroles qu’on ne fait qu’entendre sont perdues si le cœur ne les saisit. »


 


Il m’arriva, voici près de sept ans, que, seul comme un paysan, je m’en allais en quête d’aventures, armé de pied en cap20 comme doit l’être un chevalier, et je trouvai sur ma droite un chemin qui s’engageait dans une épaisse forêt. C’était une voie dangereuse, pleine de ronces et d’épines ; avec bien du mal et bien de la peine, je suivis cette voie qui n’était qu’un sentier. Pendant presque toute la journée, je poursuivis ma chevauchée, et je finis par sortir de la forêt : j’étais en Brocéliande21. De la forêt, je passai dans une lande, et j’aperçus une tour à une demi-lieue galloise22. Je vins à bonne allure de ce côté et j’aperçus la palissade, entourée d’un fossé profond et large. Sur le pont, se tenait le maître de cette forteresse, debout, un oiseau de proie sur le poing. Je n’avais pas fini de le saluer que déjà il venait me prendre à l’étrier et m’invitait à descendre. Je descendis car j’avais besoin de faire étape. Il n’attendit pas davantage pour bénir plus de dix fois de suite la route qui m’avait conduit jusque-là. Nous pénétrâmes alors dans la cour et passâmes le pont et la porte. Au milieu de la cour du vavasseur23 – que Dieu lui donne la joie et l’honneur qu’il m’accorda cette nuit-là ! – était suspendu un plateau où il n’y avait, je crois bien, ni fer ni bois, rien d’autre que du cuivre. Sur ce plateau, avec un maillet24 qui pendait à un poteau, le vavasseur frappa trois coups. Les gens qui se trouvaient à l’intérieur, entendant retentir les coups de gong, sortirent de la demeure et descendirent dans la cour. Les uns prirent mon cheval que tenait le généreux vavasseur, et je vis s’avancer vers moi une jeune fille belle et gracieuse.
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